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LE DISCOURS DU POUVOIR SUR LA MONNAIE ANTIQUE.



Par M. Jacques ALEXANDROPOULOS(
La façon dont les pouvoirs antiques utilisaient la monnaie comme vecteur de communication constitue un champ d’études bien évidemment immense, à la mesure de la diversité des temps, des lieux, et des circonstances. Nous allons simplement regarder ici la façon dont trois empereurs romains, Auguste (27 av. J.C.- 14 ap. J.C.), Claude (41-54) puis Hadrien (117-138), ont utilisé la monnaie pour diffuser un message de circonstance, ou tout simplement partager avec les autres Romains une certaine vision de l’Empire. Nous pourrons ainsi mesurer l’un des rôles essentiels de la monnaie antique : son utilisation politique.

Commençons donc par Auguste. On se rappelle que ce fondateur de l’Empire romain, sur les ruines du système républicain, conquiert le pouvoir absolu après avoir vaincu l’autre compétiteur, Antoine, associé à la reine d’Egypte, Cléopâtre. C’est le 2 septembre 31 av. J.C. que la bataille navale d’Actium, en Grèce, assure son triomphe, en lui procurant une puissance politique et financière inégalée jusqu’alors à Rome. Ce pouvoir exceptionnel, et l’épuisement des Romains, usés par un siècle de guerres civiles, lui assurent une liberté totale pour réorganiser les institutions à sa guise. Parmi celles-ci, il y a évidemment la monnaie, et Auguste lance une réforme monétaire qui restera en vigueur 250 ans. Les réserves d’or et d’argent qui le lui permettent, viennent du butin récupéré durant les guerres civiles, notamment du trésor des rois lagides d’Égypte. 

1-La représentation monétaire de la victoire d’Actium par Auguste.

Les Romains voient donc apparaître sous Auguste  un nouveau monnayage prestigieux qui pouvait éblouir par la large part qu’il faisait désormais aux pièces d’or (on n’en frappait pas sous la République), et par une profusion d’images nouvelles qui apparaissaient sur les monnaies. Tout cela concourait à la célébration du princeps, l’empereur, et prenait sa place dans une glorification plus générale venue du monde politique (sénat, magistrats, assemblées), des artistes et des hommes de lettres (les poètes Virgile ou Horace), et de la ferveur de tout un peuple enfin délivré de la violence des guerres civiles. L’espace et le temps eux-mêmes s’en trouvaient modifiés : un des mois de l’année prend le nom d’Auguste et l’urbanisme de la prestigieuse colline du Palatin est remodelé à la gloire de l’empereur (temples, bibliothèques, demeures, arcs de triomphe). 

Les monnaies jouent alors un rôle narratif. Elles racontent l’événement fondateur, la bataille d’Actium elle-même, et reproduisent ainsi le récit qui en est fait à Rome au moment du triomphe qui suit la victoire. Lors de ce grand moment de liesse populaire on promenait, lors du défilé militaire mené par le général vainqueur, outre le butin et les captifs, des peintures qui racontaient l’exploit. Les monnaies sont tout autant d’images qui circulent largement pour  maintenir vivant le double événement : la victoire elle-même et le triomphe qui s’ensuivit.
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Figure 1 : Monnaies d’Auguste célébrant la victoire d’Actium

Les monnaies ci-dessus doivent donc se regarder comme les différents moments d’un récit, avec arrêt sur image, et elles en indiquent aussi les conséquences. Au revers des monnaies n°1 et 2, on voit successivement le vainqueur d’Actium, en pleine bataille, courant manteau au vent, et bras tendu vers l’ennemi, puis ensuite, le même, après la bataille, passant tranquillement en revue ses troupes qu’il salue, bras levé. C’est le moment où les troupes le saluent « imperator », « général victorieux ».  Vient ensuite l’érection d’un trophée avec les armes des vaincus (monnaie n°3). Ici, c’est un trophée naval, installé sur une proue de navire surmontée d’une ancre et d’un gouvernail croisés. Vient ensuite (monnaie n°4) le moment du triomphe, à Rome, avec le vainqueur sur le quadrige qui l’emmène vers le temple du Capitole où il sacrifiera pour remercier les dieux. Au revers une victoire navale complète l’évocation. Mais sans l’aide des dieux, rien n’aurait été possible, et voilà pourquoi le revers de la monnaie n°5 montre le dieu solaire Apollon, tenant en main sa lyre, et assis sur des pierres qui figurent le promontoire d’Actium. C’est lui qui est le protecteur attitré d’Auguste, qui est intervenu pour donner la victoire, et son temple domine le Palatin. L’autre dieu (revers de la monnaie n°6) a apporté, lui aussi, un concours indispensable : c’est Neptune, le maître des mers, le pied sur un globe qui marque l’universalité de la victoire. Auguste est désormais maître du monde. C’est encore le sens qu’il faut donner à la victoire qui surmonte un globe au revers de la monnaie n°7. Quant au revers de la monnaie n°8, il synthétise les éléments fondamentaux de la célébration impériale. Le capricorne, signe astral d’Auguste, indique l’inscription de sa vie et de son action dans un cadre à dimension cosmique, et donc aussi dans l’ordre divin du destin :  sa victoire s’étend à l’univers entier et elle est voulue par les dieux. Ce capricorne tient d’ailleurs entre ses pattes  la sphère de l’univers sur laquelle on distingue des axes signifiant que ce monde est structuré, ordonné selon une logique divine. Et il est traversé par un gouvernail, qui rappelle l’aspect naval d’Actium, mais aussi qu’Auguste « gouverne » le monde. Sur le dos du capricorne, on distingue une corne d’abondance. Elle signifie que l’empereur ramène l’âge d’or dont les Romains, selon leur conception cyclique du Temps, attendaient le retour après des âges plus durs, de fer et d’airain. Et le siècle de guerres civiles qu’ils venaient de traverser correspondait précisément à ces âges sombres. Le nom d’Auguste, qui figure sous le capricorne, lie définitivement le nom de l’empereur à toute cette symbolique parfaitement harmonisée. 
2- Comment ce discours est relayé dans les provinces.
On peut maintenant se poser une question. Comment ce discours complexe de célébration impériale est-il reçu par les destinataires ? Ne circule-t-il qu’à Rome même ? Comment est-il relayé et adapté dans les provinces ? Prenons le cas de la province romaine d’Afrique proconsulaire, l’ancien domaine de la Carthage punique, annexé par Rome en 146 av. J.C. Rome y installe un gouverneur, représentant le Sénat, et chargé de garantir la sécurité, lever l’impôt et assurer l’exercice de la justice. Mais pour mieux y asseoir leur prépondérance, les Romains ont décidé d’associer les élites provinciales à la gestion de l’Empire. Ces élites citadines sont de grands propriétaires terriens, des commerçants et des armateurs, profondément ancrés dans une culture et une religion sémitique carthaginoise. Rome leur laisse leur langue, leurs dieux, leurs institutions, leur droit et surtout tous leurs privilèges de dominants en échange d’un ralliement à l’ordre romain. Ces élites deviennent donc des relais entre l’autorité romaine et leur société d’origine et c’est à eux de trouver les points de convergence entre les diverses normes traditionnelles et celles de Rome. Les monnaies qu’ils font frapper dans la cité d’Hadrumète (actuelle Sousse en Tunisie) nous montrent bien comment elles ont articulé la célébration impériale avec les cultes locaux, et en particulier, celui du dieu principal de la ville, Baal Hammon, associé par les Grecs à Kronos, dieu du Temps. Qui est ce dieu ?  
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Figure 2 : monnaies frappées sous Auguste à Hadrumète (actuelle Sousse en Tunisie).

Une figuration traditionnelle de cette divinité de la Carthage punique nous est donnée à deux reprises. D’abord  par une statuette de terre cuite datable du Ier s. av. J.C., trouvée dans un sanctuaire de Tunisie (sanctuaire de Thinissut), où le dieu, vieillard âgé en costume oriental, est assis sur un trône, tenant deux épis, en signe de fécondité (n°1) .  Et il y a d’autre part une monnaie émise deux siècles plus tard à Rome, en 194 ap. J.C. par le César africain Clodius Albinus, originaire d’Hadrumète. Sur cette monnaie (n°2), la même figuration est accompagnée cette fois du nom du dieu,  romanisé en « Saeculum Frugiferum », le « Temps-porteur de moissons ». Il s’agit donc bien d’un dieu du Temps et de la fécondité. Mais les monnaies d’Albin nous montrent encore une autre figuration de ce même « Saeculum Frugiferum » sur la monnaie n°3, cette fois sous les traits d’un jeune homme à tête radiée (symbole solaire), tenant un trident (symbole maritime) et des épis de blé (symbole de fécondité). Cette seconde figuration complète la première en rajoutant à celle du Temps et de fécondité les caractéristiques solaires et maritimes du dieu. La double figuration, jeune et âgée, du même dieu symbolise l’aspect cyclique du Temps.

Or les monnaies d’Albin qui nous renseignent si bien sur l’identité de la divinité ne font en fait que reprendre, deux siècles plus tard, l’iconographie de monnaies déjà frappées à Hadrumète à l’époque augustéenne, et sur lesquelles on trouvait aussi à la fois l’image traditionnelle du dieu Baal Hammon tenant les épis de la fécondité (n°6), et la déclinaison de ses pouvoirs solaires et maritimes accompagnant une effigie plus jeune (n°5). 

Et dès lors, on comprend bien pourquoi les élites puniques d’Hadrumète, qui font frapper des monnaies à l’époque d’Auguste choisissent cette iconographie tellement complexe. Il s’agit pour eux de greffer la célébration d’Auguste qui se met en place à Rome sur le puissant sentiment religieux local lié au culte de Baal Hammon. Et cela par le biais des caractéristiques communes au dieu et à l’empereur : tous les deux ont des aspects solaires, sont maîtres des mers et ramènent la fécondité de manière cyclique.  Et la greffe prend si bien, que plus tard, les élites africaines rajouteront parfois au nom du dieu l’épithète impériale « augustus ». 

Les monnaies nous montrent parfaitement ici d’une part que la célébration impériale est bel et bien relayée dans les provinces, et d’autre part que les acteurs de cette liaison sont les élites locales qui font de leur cité de véritables laboratoires de la romanisation. Et l’on comprend du même coup l’une des raisons du succès impérial romain : la capacité à associer les élites locales au gouvernement de l’Empire, au point de permettre à terme l’arrivée au trône de l’un des représentants de ces élites, l’Africain Septime Sévère (193-211). Et c’est là la grande différence avec les empires coloniaux contemporains. Etait-il envisageable d’avoir dans les années 1930 un président de la République française d’origine algérienne ou sénégalaise ? C’était l’une des grandes difficultés des empires coloniaux contemporains, de vouloir créer des structures impériales avec une mentalité d‘Etat-nation, du type de ceux qui étaient issus de la Révolution, et qui associaient une ethnie précise à la souveraineté sur un territoire. Une véritable structure d’empire suppose  au contraire l’association au pouvoir de groupes humains d’origines diverses avec comme seule condition le respect de normes impériales communes. 
3- Un discours monétaire rassembleur : Hadrien et les provinces.

Nous avons vu dans un premier temps comment l’empereur construit son image et son discours en utilisant le vecteur de communication monétaire. Puis nous avons considéré, dans un deuxième temps comment ce discours est relayé, réinterprété par les élites provinciales, de manière à inventer, à élaborer, leur intégration et celle de leur région à la communauté impériale romaine. On en  vient maintenant à une troisième étape, une fois le processus d’intégration achevé. A l’apogée de l’Empire sous l’empereur Hadrien (117-138), comment les provinces sont-elles perçues par Rome, et comment l’empereur se perçoit-il par rapport à ces provinces ? Une série de monnaies émises par Hadrien le montre très bien. Mais voyons d’abord l’image des provinces diffusée par le pouvoir depuis Rome.
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Figure 3 : La représentation monétaire des provinces de l’Empire.

Ces représentations correspondent à des voyages effectués par Hadrien dans tout l’Empire, avec une double fonction d’inspection et de découverte. Le règne conquérant de l’empereur précédent, Trajan (117-138), s’était achevé par de grandes expéditions militaires en Orient qui avaient bien failli tourner au désastre. Son successeur Hadrien, bien qu’excellent militaire, en avait tiré la conclusion que l’extension possible de l’Empire avait atteint ses limites, et qu’il fallait maintenant assurer la défense aux frontières, d’un vaste domaine dont lui-même souhaitait prendre personnellement la mesure. Il accomplit pour cela plusieurs voyages d’inspection, qui correspondaient également à sa volonté de découverte personnelle. Il fut en cela l’un des grands « touristes » de l’antiquité, et il se fit construire aux environs de Rome une splendide demeure dont certaines parties évoquaient ses voyages, et en particulier l’Egypte. Mais cet aspect d’inventaire de l’Empire  se traduisit sur le plan monétaire par des émissions où figuraient les diverses provinces. Ces représentations sont intéressantes, car elles montrent, entre autres, les divers stéréotypes liés à la représentation de chacune d’entre elles, mais aussi, plus concrètement, leur utilité pour Rome, ce que le peuple romain pouvait en attendre.

Les trois premières monnaies montrent des provinces debout, dans des postures martiales. On remarque surtout la n°2 qui représente la Cappadoce. Celle-ci est debout, en habit militaire (vêtement court, chaussures montantes, enseigne), et son manteau, fait d’une peau de bête lui donne une touche de « sauvagerie ». C’est donc une image de force, voire de violence, qui évoque les troupes auxiliaires cappadociennes recrutées par Rome en appui des légions. L’aspect oriental est marqué aussi par les pierres qu’elle tient dans la main droite et qui symbolisent le Mont Argée, un lieu de culte local, celui d’un Baal-Jupiter, dominant la ville de Césarée. Ces aspects de force exotique sont compensés  par la couronne de tours qui coiffe la province, et qui rappelle précisément les cités grecques que l’on y trouve, comme Césarée. Une province ambivalente, donc, à la fois lieu de vieille civilisation citadine, mais aussi région montagneuse qui fournit de rudes troupes à Rome. La Maurétanie, elle (monnaie n°1), symbolisée par une amazone tenant son cheval par la bride, présente une image uniquement militaire qui évoque les lanciers maures, l’une des unités les plus efficaces et appréciées de l’armée romaine, celles qui rouvrirent dans un bain de sang la route du retour à l’empereur Trajan en difficulté en Orient. La Germanie (monnaie n°3) est également montrée sous le seul angle militaire, mais on remarque surtout la Britannia (monnaie n° 4), qui, contrairement aux autres, est présentée assise, dans une pose d’une certaine tristesse. Cette province, qui pose des problèmes de sécurité aux frontières est bien une région en armes, mais son attitude est celle des vaincus, qui méditent leur défaite. On pense, bien sûr, à la construction du fameux mur d’Hadrien aux limites de la partie soumise de la Britannia.

Un autre groupe de provinces les représente couchées. Ce sont donc des provinces soumises, et qui, en principe ne posent plus de problèmes de sécurité. La plus significative est l’Espagne (monnaie n° 6). Elle ne comporte aucun aspect de sauvagerie, et tient même un rameau d’olivier, symbole de paix, mais surtout rappel de la principale production régionale, une huile particulièrement appréciée et exportée en grandes quantités. Le petit animal figuré à ses pieds est, lui aussi, bien inoffensif, puisqu’il s’agit d’un lapin. 

L’Egypte fascinait les Romains pour qui elle représentait l’exotisme par excellence, avec ses étrangetés et ses douceurs. Les monnayeurs romains lui consacrent plusieurs représentations. Nous en verrons deux ici. D’abord la province elle-même (monnaie n° 7), accoudée à une corbeille d’épis rappelant qu’il s’agissait du premier grenier à blé de Rome, d’où partaient des convois de gros navires chargés de grains destinés à nourrir la plèbe de la capitale de l’Empire. Face à la province, un ibis exotique, et dans ses mains un sistre, instrument de musique lié au culte de la bonne déesse Isis, en large développement à Rome. Cette image de paisible prospérité se retrouve dans l’allégorie du Nil (monnaie n° 8), représenté sous les traits d’un vieillard barbu, à demi dévêtu, assis confortablement dans les eaux du fleuve, appuyé sur un roseau et tenant une corne d’abondance, symbole de prospérité. La seule touche d’un exotisme un peu inquiétant se trouve dans le petit crocodile qui fait face à l’allégorie. Elle est nuancée par le fait qu’à l’époque augustéenne on représentait volontiers l’Egypte vaincue sous les traits d’un crocodile enchaîné. L’animal a donc certainement perdu de sa dangerosité.

La dernière des représentations provinciales choisies ici est celle de l’Afrique (monnaie n° 5), remarquable par son ambiguïté. La province est couchée, donc théoriquement domptée, mais si son vêtement n’a rien de militaire, elle est coiffée d’un scalp d’éléphant, symbole régional qui témoigne d’une  sauvagerie native, confirmée par les révoltes berbères récurrentes. Mais cette Afrique était par ailleurs, comme l’Egypte, un grenier à blé essentiel à l’alimentation de la plèbe de Rome, et cela est illustré par la corne d’abondance que tient l’allégorie, et la corbeille débordante d’épis qui est devant elle. On retrouve l’ambiguïté de la province dans un dernier élément : le scorpion qu’elle tient à la main. Cet animal  est, certes, traître et dangereux, et on pense à la perfidie que les Romains attribuaient aux Africains, la célèbre fides punica, la mauvaise foi punique. Mais c’est aussi un animal bénéfique, symbole de fertilité car il vit dans le sol, et il est représenté parfois comme perçant de son dard le « mauvais œil ». On voit que la représentation de l’Afrique est tout en contraste.

Toutes ces images des provinces montrent la grande diversité de l’Empire et ses richesses. Quel en est, cependant, l’élément fédérateur et rassembleur ? Bien évidemment l’empereur lui-même, dont l’effigie apparaît systématiquement à l’avers de chaque monnaie. Mais son statut et son rôle vis-à-vis des provinces sont précisés sur d’autres monnaies, où il apparaît avec chacune d’entre elle au moment de son arrivée solennelle sur place, l’adventus. C’est l’occasion d’un sacrifice qui rassemble autour de l’autel l’empereur à gauche et la province, ici l’Afrique, à droite (monnaie n° 1 figure 4).
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Figure 4 : Hadrien et les provinces. 

(Monnaie du haut : n°1 ; monaie du bas : n°2)
Son rôle est celui d’un protecteur, qui relève les provinces par son action bienfaisante : il est le restitutor de la province agenouillée face à lui (l’Espagne sur la monnaie n° 2). Le discours monétaire est ici l’image de la diversité et en même temps de l’unité d’un Empire dont la solidité et le bonheur sont assurés pour tous par la fonction impériale. Chacun y a sa place et participe à la dynamique impériale commune.
4- Un discours  défensif : celui de l’empereur Claude
Jusqu’ici nous avons plutôt considéré des situations où le pouvoir impérial est en position de force. Mais ce n’est pas toujours le cas, et certains empereurs accèdent au pouvoir dans des conditions controversées, alors que leur personne même est contestée pour des raisons de personnalité. C’est le cas, en particulier, de l’empereur Claude lorsqu’il arrive au pouvoir en 41 ap. J.C. L’empereur se trouve alors devant le double défi de prouver sa capacité à gouverner et de donner une image positive d’un avènement difficile. 

Claude était-il en capacité de gouverner ? A lire les principales sources littéraires romaines, les historiens Tacite et Suétone, Claude souffrait de troubles neurologiques qui l’avaient fait tenir à l’écart au sein de la cour impériale, victime des moqueries et du mépris de son entourage : il pouvait avoir des moments de perte d’équilibre, de tremblements, de bégaiements. Et même si cela ne limitait en rien ses qualités intellectuelles réelles, il passait pour étourdi, colérique et inconséquent. Il lui manquait, en somme, au physique comme au moral, une qualité essentielle aux yeux des Romains, celle de constantia, qui correspond à l’unité et la stabilité de la personne. On l’avait pour cela écarté de toute carrière et de toute perspective de pouvoir.
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Figure 5 : Le monnayage de l’empereur Claude.

Lorsqu’il y accède dans la confusion et la lutte des factions qui suit le meurtre de Caligula, en janvier 41, il lui faut briser cette image négative, et il fait donc émettre des monnaies dont le revers porte précisément l’image et la mention de la constantia Augusti, la Constance de l’empereur. Ce sera la seule fois que l’on utilisera ce thème sous l’Empire, ce qui en montre bien l’aspect opportuniste. Claude décline la représentation de cette qualité en trois motifs correspondant à des aspects différents. Sur la monnaie n°1, la Constance apparaît au revers sous les traits d’une femme en armes. Elle est ici l’image de la Virtus, le courage du soldat qui tient ferme à son poste. La monnaie n° 2 nous montre une Constance assise, ayant le vêtement et le siège du magistrat. Elle est ici en train de juger, et il s’agit d’une Constance qui en appelle au jugement stable, à la raison et au discernement. Quant à la monnaie n° 3, elle associe à l’effigie de la mère de Claude, Antonia, qui apparaît à l’avers, un revers où la Constance apparaît sous les traits de la déesse Cérès, liée ici à l’immortalité (torche), à l’abondance et à la joie (corne d’abondance). Cette troisième Constance est une allusion à l’immortalité bienheureuse du sage, qui lui est conférée par une vie aussi exemplaire que le fut celle d’Antonia, une grande dame de la cour.

On a donc la représentation de trois aspects de la Constance, qui rejoignent très précisément ceux que développe au même moment le philosophe stoïcien Sénèque ! Pour lui, le sage, doit résister comme un vaillant soldat aux assauts de l’adversité, et c’est le premier niveau de l’apprentissage du sage stoïcien. Ensuite, ce sage devient capable du jugement parfait, pour arbitrer entre le bien et le mal, et entre ses passions : c’est un deuxième niveau. Cet aspect était censé convenir particulièrement à Claude qui aimait juger. Quant au troisième thème, c’est celui de la vie heureuse, la vita beata, le stade ultime de l’accomplissement du philosophe stoïcien. Voilà donc l’empereur Claude présenté comme un parangon de constantia. Et l’on ne peut s’empêcher de rapprocher la présence de ces trois Constance monétaires, des tres constantiae dont parle Sénèque dans l’un de ses ouvrages, un Sénèque qui faisait précisément partie de l’entourage proche de Claude au moment de son avènement.

Il restait à régler la question de l’avènement. Suétone nous dit que Claude n’eut rien de plus pressé que d’en faire disparaître le mauvais souvenir. Il faut dire que le récit de l’historien n’est guère flatteur pour l’empereur. Celui-ci, terrifié par les meurtres qui accompagnaient celui de Caligula, se cacha derrière un rideau pour échapper aux prétoriens qui couraient en tous sens. L’un d’eux le découvrit et Claude se jeta à ses pieds en le suppliant de l’épargner. Les soldats, heureux d’avoir trouvé un possible successeur à Caligula, emmenèrent Claude, tremblant de peur, dans leur camp où ils le saluèrent empereur. De son côté, le Sénat hésitait à le reconnaître, et ce ne fut qu’après de longues discussions qu’il l’accepta finalement. Comment présenter honorablement un tel déroulement des événements ? Claude fait frapper deux monnaies pour cela. Sur l’une (monnaie n°4), on voit au revers le camp des prétoriens orné de la légende imp(erator) recept(us) indiquant que l’empereur fait l’objet d’une véritable cérémonie de réception de la part des prétoriens, qui le saluent imperator. On est loin du suppliant emmené par ces soldats et tremblant pour sa vie. La deuxième monnaie (n°5) nous montre l’empereur, serrant la main d’un prétorien, avec la légende praetor(iani) recept(i). La réciprocité est parfaite, puisque c’est cette fois l’empereur qui reçoit le serment de fidélité des prétoriens. Nous sommes désormais dans une alliance dignement scellée entre l’empereur et la garde prétorienne. Le message est double : il revient d’une manière honorable pour Claude sur les conditions de son avènement, et met en garde ceux des sénateurs qui avaient voulu profiter de la crise politique pour rétablir la république.

Conclusion 
Ce rapide parcours des émissions de trois empereurs romains, nous a permis de voir l’extrême souplesse de ce système de communication du pouvoir. Les monnaies, qu’il ne faut jamais considérer isolément, mais comme autant de mots ou de phrases d’un discours organisé, délivrent un message d’une extrême richesse et parfois d’une extrême complexité. Soyons lucides ! Tous les habitants de l’Empire étaient-ils sensibles à la représentation des tres constantiae de Sénèque ? Certainement non, et le message est surtout ici à l’intention des sénateurs et des élites romaines. Mais nous sommes encore, sous Claude, au Ier siècle ap. J.C. lorsque le pouvoir impérial cherche encore ses normes, de communication entre autres. On voit qu’avec Hadrien et ses représentations des provinces, le public « ciblé » est nettement plus large. Il englobe, dans ce IIe siècle, au-delà de Rome, les élites provinciales elles-mêmes. Au IIIe siècle, lorsque l’intégration de l’Empire sera encore davantage réalisée, que des empereurs issus de provinces lointaines monteront sur le trône, et que la citoyenneté romaine sera étendue à tous les hommes libres de l’Empire, le discours impérial s’adaptera  à cette homogénéisation. Il touchera certainement un public encore plus large, mais ce sera au détriment de la richesse du message impérial. Celui-ci se bornera de plus en plus à évoquer les grandes préoccupations communes : la défense de l’Empire, la protection des dieux, l’abondance et la santé, tout cela garanti par la puissance impériale.
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